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Carnets sur sol

 

Atonalité et abstraction

  

  

 Suite à une question passionnante soulevée par Malko en commentaires, quelques
prolongements à la notule d'hier sur les relations entre atonalité et désespoir :

 
Schönberg et les autres n'ont pas réussi à mettre en musique ce qu'ont peint Cézanne,
Braque et Picasso...

 Le parallèle entre les arts est toujours délicat, à cause de leurs différences de nature, mais en
l'occurrence, je suis certain que ce n'est pas équivalent. Considérons un instant que la musique
exprime des choses aussi précises que les dessins et les mots (ce qui n'est déjà pas le cas) ;
alors l'équivalent de la tonalité est la partie figurative des arts visuels.

 Cézanne, Braque et Picasso produisent toujours des formes avec des référents, qu'on peut
rapporter à des objets réels. 
 ¶ Cézanne serait plutôt (sans surprise) l'équivalent de Debussy, qui dilue la tonalité, la
suspend par moment (en passant outre les fonctions harmoniques, ou bien sûr par la fameuse
gamme par tons), mais conserve une ligne directrice tonale aisément discernable. 
 ¶ Braque et Picasso m'évoquent davantage le Richard Strauss d'Elektra, qui pousse le
langage dans ses retranchements jusqu'à ce qu'on ne puisse plus discerner ce qui appartient à
quoi (scène de Clytemnestre en particulier), comme dans ces tableaux où l'on voit bien le
mouvement d'ensemble, où le sujet est aisément discernable, mais où certains détails sont
difficiles à interpréter. On pourrait aussi les comparer à Szymanowski (surtout Picasso, côté
coloris), qui à force de multiplier les changements de direction (modulations empilées au sein
d'une même phrase et même d'une seule mesure) déroute les perceptions de l'auditeur.

 Pour en rester aux superstars du pictural, je verrais plutôt le Kandinsky de maturité comme
patron de l'atonalité libre (ou plutôt à l'atonalité posttonale : plus rien n'est clair, mais on sent
encore des mouvements familiers, on peut se rattacher à son expérience tonale), celle de l'opus
1 de Webern par exemple, qui ressemble davantage à de la tonalité désarticulée. Le 
dodécaphonisme sériel, ce serait plutôt le formalisme complètement abstrait de Mondrian ou 
Malévitch, qui cherchent à recrééer une autre forme d'émotion en repartant de zéro. [Il suffit
d'observer la différence de tourment entre Wozzeck, écrit en atonalité libre, et Lulu,
dodécaphonique, beaucoup plus distanciée. Même si, on le voit bien, le parallèle est très loin de
se recouvrir exactement avec les équivalents picturaux.]

 À présent, pourquoi le public a-t-il mieux digéré les uns que les autres ? 
 ¶ D'abord, à en juger par le public (certes plus mêlé) des expositions : le tournant de
l'abstraction, du concept, de l'installation est loin d'être accepté par tous. Je ne crois pas qu'on
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ait d'exemples nombreux dans l'histoire de l'humanité où les goûts de la majorité du public
demeurent plus d'un siècle en arrière ; mais il est vrai qu'on a rarement vécu des évolutions
aussi rapides, aussi radicalement nouvelles, et simultanément destinées à tous, et financées
directement par l'État (donc sans la médiation du goût des mécènes, des entrepreneurs
scéniques, du public choisi des théâtres, qui dictaient les modes). 
 Pas sûr, donc, que Mondrian soit, à proportions égales au sein d'un public « visuel » plus large,
tellement mieux accepté. Malévitch est même devenu synonyme de blague, au même titre que 
4'33'' ? à tort d'ailleurs, car il y a réellement quelque chose de visible sur la toile. 
 ¶ L'ouïe étant un sens resté plus « primitif » (et non obturable, pas de paupières d'oreilles, sauf
à immobiliser ses mains), on se sent plus facilement agressé par une musique non
conventionnelle que par un tableau bizarre, surtout s'il n'est pas figuratif. C'est l'une des
caractéristiques de la grammaire musicale : on ne peut pas être simplement moche si l'on
subvertit le système... c'est tout de suite et physiquement ressenti comme une agression, à peu
près de la même façon que le ferait un parfum à la fragrance d'aisselle surchauffée.

 Bref, le parallèle est passionnant, un puits sans fond, merci de l'avoir soulevé. 
 

 Ces questions de réception ont à plusieurs reprises été abordées sur CSS, par exemple dans
cette notule consacrée à Boulez bibelot.
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